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MINISTRE DK l < G l E B B E 

Le nouveau m n-lrede la -uern- est né à Colmar, le 
3 uoven.l-.re »sH7.ele>t donc u.i de nos plus jeunes di-
visj nnaires. 

Sorti de Po'vlcchhiqne en 1818. il 'lait capitaine en 
BCÇHMl el aiile-de-amp et a n r i île B.nklieim PU 1870. 

Son i.vam einriil se U H » I ra, nli-iii>-nl: il commanda 
«•n -moud l'école Polytechnique, MU promu eolou-l d'ar 
lilleri<* au 23e, à Ciiàlous sur-Marne el Gilicila successi 
veulent le cwiimanaVnwnl d'un'* brigade puis d'une 
dit ISIOII ri'iufaiilerie. 

A l'imi.ir des g-iiéraux Jain.iiil, Voisin, de Vaulgre-
Dan l'oiiiiuaiidaiils de corps d'ar , de Saint Germain, 
qui •-< minaude une division, du fli'iml Mercier, son 
iiréd,ces-.ur, le générai Zurlinden ne veut point se 
spécialiser el borne sou activité aux travaux du coniilé 
d'à'lillene. 

Avant sa nonunalion de couimandant du ie corps, le 
général Zurliudeu se trouvait à la tète d'une division du 
2* corps. 

Le nouveau minisire quittera donc Le Mans, siège de 
• m commandement, pour prendre p ace au faubourg 
Saint Germain (ministère de la guerre.j 

ROUBAIX, LE 3 FÉVRIER 1893 

LA COMMIS*.ON OEi 3 3 

A I: 

. au directeur de la prisou, qui s'est galamment 

MM. J e a n Grave e t Breton 
maison centrale de Clairvaiix, des ordres 

logues sont arrivés du ministère de l'intérieur vers une 
heure. 

J n Grave et Breton ont été aussitôt man'es 
au greffa,!* ni leur a signifié leur mise en liberté immé-
diale. 

Jean Grave s'est immédiatement rendu chez sa 
femme pu avait loué un appartement à proximité de la 
pr;.v.n. 

L'affaire Dejeante 
L' vote de la loi sur l'animai ie a pour conséquence de 

fane rayer d'office du rôle de la cour d'assises de celte 
qinnzini- l'affaire D-jeanle, qui devait venir le lundi i l , 
pour excitation ''u inililaires a la désobéissance. 

LA rENT £E ROCH FORT 
,-xj pr *st A r si 

(De •„h otre enrouesp 
Cal l«, i février. — A l'heure m'un- OU oir -sait ru 

Jearaal »flle»«l la loi d'amnistie, Il nr, Bocti • 
condamne de la haute eoor avec ie général Bonlangi - et 
le comte Uni,m. prenait à Loudres 10 tram de Douvres 
pour rentrer en Fiance. 

Depuis plusieurs j.urs, Vlntransiqeant annonçait eu 
liHc de sis colonnes les conditions riaiis lesquelles s'ef
fectuerait « le retour du proscrit., et indiquait les mani
festations qui se préparaient à Ca aïs et à Paris pourfèter 
ce retour. 

Nous aïolis dit que les socialistes ealaisieiis, à la tête 
desquels se tiouvem MM. Oelcluze et Sali-mber, avaient 
manifeste leur mleiilion de rece.oir en grande pompe et 
de nhior le rédacteur en clief de l'lmtrtmêimeaul. Voici 
des délaiI» complets sur cet événement dont le* couaé-
qui'iices très graves ne peuvent encore être appréciées dès 
maintenant. 

L ' a r r i v é e d u p a q u e b o t 
Henri Rochefort avait pris a onze heures du mal n, à 

la gare de L'aairiag Cross, l'express de South Eistcrn 
llailwau. qui arrivé à Douvres a une heure de l'après-

di. Là, il devait prendre le paquebot et débarquer à 
Calais à 2 II. 30. 

udant la matinée, la Muge a tombé à Calais avec 
une extrême abondance Mais vers um- heure, M temps 

t découvert et uu soleil splendide s'est montré,faisant 
rayonner la blanche couche qui couvre le sol, les quais 
elles maisons. 

La foule se porte nombreuse vers la gare maritime et, 
quoique la plupart des ouvriers soient reteuus par leur 
travail dans les fabriques, plus de trois mille personnes 
se pressent .-ur les vastes quais qui se trouvent devant 
la gare maritime. 

Là, uous remarquons, eiilouraul M. Octave ltochefort, 
le fils du proscrit, une partie de la rédaction de l'Intrcm-

I sirjiant, MM. Ernest Vaughati, administrateur du journal, 
T ,,-. _ • . . . , . . . . ! Ayraud-Degeorge, secrétaire de la rédaction, Krnesl Ro-
La U i a m b r e v ien t (le p r e n d r e une décision ;Che, député de la Seine, Philippe Dubois, André Ver-

« r a v e . El le s 'est eusatrée dans les voies d 'un euort, Emile GelTault, Olivier Pain, rédacteurs, Deneu-
.„,„,.,,.,„ p..,,.,™., ç „ . t , ,.,.„„„ i i ln„ ,t„ \ t ! vnlers, correspoudaut de Vlnlrans-geaiit à Bruxelles, 
i i ouwau Hanama. hu r la piopo>ltlon de M.Ipu.sdes represenlants des journaux de Paris, M. Bois-
Miller<iD.<l, elle a décidé qOfl la commiss ion ' G! vy. du Journal, le représentant du Omutttit, le cor-
<-liMi'm'., il'oTHiniriAt- -s'il » -i IÏPII ilo mut l i ' eun respondaul du Heveildu bord, etc. MM. Naudin, rédac-
c n a i g i t u t x a n i net s il t a lieu ne m e n u e n j l P U r ~ c h e f e l B o d e r e a u , secrétaire de la rédaction du 
accusa t ion M. Rayoa l pour c r ime commis i Petit Caïanien. 
d a n s l 'exrrcicc de" ses fonctions serai t corn- A ciHé d'eux, se tiennent MM Delcluze et Salembier, 

, , ,.„ . | avec des délégations des différents groupes ouvriers de 
posée de .,.$ menit ires . , Calais; M. Destailleurs, de Saiot-Omer, avec uue détéga-
. Ce i)V-t pas, comme OU pour ra i t le c ro i re , I tion des socialistes de celte ville. 
. . . . ,. . . . . , . . . ; .. i, I..A" , . i„ ,„ ! • -„ I Le paquebot, qui devait arriver à 2 heures 3U, avait 
u n e vaille ques t ion de clnf l tes , e t , dans 1 e s - j , r o l s Ç^rU d'heure de relard et n'est arrivé à l'apponle-

uieui qu'à 3 h. lo. Kochefort n'était pas sur lo pont. Il y 
• ut uu moment d'auxiété dans toute cette foule que 
i amitié ou la simple curiosité avait attirée. 

Enlin, .m bout de quelques secondes, Rochefùrt parait 
lubie moxniium I eu haut de l'escalier du sa'.on et s'avance sur la passc-

_ ' relie au milieu des acclamations de : « Vive Rochefort ! 
vive la République!» que coupent quelques cris de : 
c Vive la Sociale! » 

Le proscrit, à peine a-t-il mis le pied sur le quai, est 
littéralement soulevé par la foule et porté dans uu des 
salons du buffet de la gare maritime où l'attendent son 
•la, ses collaborateurs, ses amis, les délégations et les 
represenlants de la presse. 

l . n r é c e p t i o n e t l e s d i s c o u r t * 
Là, le spectac e est indescriptible: on embrasse Roche-

fori, on lu, serre la main ; c'est une eflusinn générale. 
Au dehors, le icciaiuatious releutis-eiit plus vives et 

plu> n. uir es que jamais. 
Une paille Blie s'a proche du rédieleur en chef de 

l'mtn iisigennt el, en lui présentant un bouquet, lui 
débite le pelil Compliment que voici : 

.< Ciloveii Bocheloit. 
.. En, nltil .iivneis. de sn-iali-tes, j'ai appris à connaître, 

manque bien jeune eieore. les •. ranues tpial'tes de votr 

remonteront en landau pour se rendre aux bureaux de 
l'Intransigeant, li2, rue. Montmartre. 

D e r n i è r e s N o u v e l l e s 
l u e réunion nocialiitte. - Lin tllauoura 

Calais, 2 février. - Par suite du bruit primitivement 
répandu que M. Rochefort coucherait à Boulogne, l'assis-
lauco & la réunion de l'Elysée a élé inoins nombreuse 
que l'espéraient les amis de Uoclieforc. Six à sept oen»» 
personnes au plus se trouvaient dans la salle. 

A dix heures, la séance est ouverte. Le conseiller 
Delcluze donne la parole à Rochefort dont l'entrée avait 
été salueo par de très chaudes acclamations. 

M. Rochefort, après avoir remercié les Caiaisiens de 
leur accueil, a dit : 

« Nos ennemis ne nous contraindront jamais à abais
ser le drapeau de la République sociale que nous tenons 
en mains. J'ai subi la proscription et l'exil; je suis prêt 
à les subir encore pour mériter les sympathies que vous 
nie témoignez et dont je serai toujours reconnaissant. • 

M. E nesl Roche, député socalisle, déclare ensuite qUé 
Rochefort. étiiit rendu aux socialistes, on peut espérer 
de prompteset nouvelles balailles, que celles-ci ne seront 
pins stériles. 

Il fait le procès de la République opportuniste et capi 
talisb-, et dit que lorsqu'on voit les lettres R. F. sur loua 
nos iioiiiiiiie.nis, ou se dimaulosi cela ne veut pas dire 
« Rostchlld frères ». 

I. ajoule; « Tous nos gouvernants sont plus ou moins 
compromis dans des affaires scandaleuses, el ce sont cer.x 
que uous payons pour défendre la République qui tra* 
vaillent le plus à la détruire. » 

Il fait un éloge enthousiaste de Rochefort : s'il n'était 
plus là, dit-il, il n'y aurait plus en France qu'une nuit 
profonde: aussi lui souhaite lui la bienvenue cl au nom 
de tous il l'embrasse. 

M. Rochefort remercie : « Il n'a, dit-il, jamais pensé à 
lin, mais au peuple; c'est toujours au peuple qu'il a 
Drnaé et c'est pour le mieux servir qu'il n'a jamais voulu 
rien être et qu'il ne sera jamais rien. » 

On vote ensuite uu ordre du jour dans lequel les so
cialistes caiaisiens s'engagent à marcher avec Rochefort 
à la conquête de la République sociale. 

Tous les discours out été fort applaudis. 
La séance a été levée à 10 heures 4S aux cris long

temps répétés de : « Vive Rochefort ! » 
Aiii-'UL' incident ne s'est produit. 

L 'ar t ic le de M. U. l tochefort 
duiiN I' « liilrniisiffcaiit » 

Paris, 2 février. — L'articie de M Rochefort dans I7n 

pece, il m'était p«u indifférent 'le «avoir si 
eettri ooaruarisaioa compT-nndrait 33 meaabrM 
on seii letnrnt 11 on .'2. En a t t n b w u a t fa 

t la commission 
e'I-- a é tendu s.oii rôlt ei inopinément accru 
s e s pouvoirs . 

Il m- >'ao.u plus seulement de convaincre 
M. l;:iyual d'iucii! ie i" de légèreté dans la 

nt'ipociaiion des convent ions , ni d ' inc r imine r 
*»o -Heine loi qu'il sut quel le in te rp ré ta -

• • n I M I . . \ . . . i;i i i:,ii iloinn'e an t. xto du 

• i- i ; M par len ' um pafrn es 
a io.-ooin-1. .i plu? vame. I1 va lal loir r e -

• i i-ii In r dans i.jinile.s condit ion* uni é té 
• M - - ••- c 'onvent tons , quelle* 
personne* se sont eu t remi 

Ut! 
'n m poci»-
coucourti a 
-», . léputé 

- qu« 
o tti œ u v i e ru iueuse , mi 
si i ia ieurs , membres îles commiss ions tech-
inque- . inoéiiietirs, conseilU rs d 'E t a t , n 'on t 
:ni- .in vnri ' iué. 

Noua vo ià loin de l 'affaire K a v n a l . La 
pei•sonna.iti'' de l 'ancien min i s t r e des t r a 
vaux (Uiblics d ispara i t dans le nombre con 
sidérai . le des personnes mises en cause et 
qui seront appelées à p a r t n g e r sa responsa
bi l i té . 

Le* convent ions de 1883, approuvées pa r 

d'entre vous songe à nous eu bannir ; n'ai-je pas 
tatéOD .' 

Mous vivons dans la République el nouj avons la 
prétention d'v rester, non pas pour en devenir les mal 
1res, mais pour v jouir des droits communs, des droits 
garantis à tous fes citoyens, a res bien ! très bien !) 

Voilà ce que nous demandons. 
Nons no sommes pas des cléricaux au sens que vous 

entendez. Nos croyances sont appuvées, je le sais bien, 
— et M.l'rudent-Dervillers l'a rappelé, — tardes preuve.-
que. vous n'admettez pas ; elles reposent sur des consi
dérations que vous pouvez appeler équivoquement 
mystiques, comme si tous ces mots : mystique, surna 
turel, idéal, invraisemblable cl impossible désignaient 
la même chose, avaient le inénic sens : cela vous re
garde. 

Mais, en tout cas, ces conviclious s'appnicnt sur des 
arguments qui sont an moins personnels, qui nous don
nent droit au rospecl qu'on a pour la personne humaine: 
et certainement nous n'avons pas à vous eu rendre 
compte. Nous demandons qu'elles soient respectées, et 
c'est tout. (Très bien ! très bien !) 

Par conséquent, la suppression de l'ambassade du 
Vatican n'e-l point directement une question religieuse. 

Croyez-le bien, mon cher collègue, nous detnaudous le 
respect do toutes les croyances, et nous désirons que 
celles qui sont spirilualistes ne soient pas moins bien 
ti aiiées que d'autres. Nous ne voulons pas que le privi 
loge finisse par être sur la terre de France pour les pro 
testants ou pour les matérialistes: nous en sommes à 
réclamer l'égalité pour les religions et pour les opinions. 
(Applaudissements à gauche.) , 

Cil mcmiii'c à gauche. — C'est de l'hérésie ! 
M. LE HÉiussiï. — C'est la vraie théorie libérale. 
M. L'ABBÉ LEMIBE. — Nous ne demandons pas que des 

privilèges nous soient assurés; nous acceptons le régime 
du droit commun. Et, pour conclura, puisque c'est la 
question de l'ambassade du Vatican qu'on a soulevée, 
celle-là cl pas une autre, )<! dirai qu'elle est du ressort 
du ministère des affaires étrangères et non pas du minis
tère des cultes. 

C'est pour cela que M. Gotnet est d'accord avec lui même 
quand il dit : Nous discuterons peut être la question de 
la séparation (les Kgli-cs et de l'Etat à propos'du budget 
des cultes, mais, ici, à propos du budget des alî.iires 
étrangères,elle n'est pas à sa place. 

Maiuteuir l'ami»signe du Vatican, c'est tout simple
ment vouloir entretenir des rapports distingués, faciles 
el courtois avec la plus grande puissance morale du 
monde. (lbclan:alions à gauche).Ces' bien une puissance 
morale que la Papauté,et c'est au moins la plus ancienne 
et la plus en vue, u'est-il pas vrai .' 

f r « . * « . l est inlilu.é: Résurreclion. 1, n'e-l en d«e„n. ; U * ï ï ^ « e '^^Zl^^^ 
sorte que le développement de sou allocution de cet , e ,, ,( • j ] u j a n j n u n l - l l U , u„ ,.„.„•,',1e lerre, 
après midi a Calais aux de égal ons soc.aiistes I parce qu'il a cessé d'être une puissance matérielle, et qu'il 

Apres avoir démontre la vital te du soc.alinne que ; c ; 1 ,,, |a 's „ e ,„, fa^e re.-pe.ler. 
Lonslans.casiniir l'ener,et mente les Chambres croyaient. .4 „„„,,,,,. _ n v I, les canins de l'iigliso. (On riti. 
avoir irrémédiablement atteint, il ajoute : . M. L'Am.É LEMIBE. - Oui, il a encore, le dmil canon : 

» L accueil que la population ouvrière de l.alaisviout y a CI1(.ûr (, l o s r a r i o n s d 0 l'Eglise, mais pour les calholi 
de faire au revenant, prouve que la vraie lorce d uue ' 
nation résid 
à suivre uue 
reculer d une semelle. » 1 Je dis'que si nous supprimions l'ambassade, de. Vati 

M. Henri Kocherort e t la révis ion f eau, le jour où le Souverain Pontife n'a plus d'armée 
Paris, i février. Pendant les quarante-huit heures ! actonr de sa personne, nous ferions croire au monde que 

que M. Rochefort passera à Paris avant son départ pour i nous sommes devenus les courtisans da la force maté- ; 
le Midi, des conférences en vue d'une entente lendant à i rieMe. (Très bien ! très bien '. sur divers bancs). I 
la révision, auront lieu, parait-il, entre l'Intransigeant, j Je crois, messieurs, qu'il nous Importe de maintenir . 
la Cocarde et la Petite RépulHiqiu. \So* reiations avec celui qui représente ce qu':'. y a de 

s grand, de plus élevé, de plus nécessaire à riiuma-

revenant, prouve que la vraie lorce10 uue q u c s seuieinent, pas pour vous .Les canons de l'Eglise, 
0 dans la porsuvérance, et dans I ontêtement v u U S l o W V M l l i e [ u c p i j u v e r i t c l r c , l i r i ( { 0 - , , u c C u U . r t . 
eidee sans la lâcher une mmnto el sans n u l I S . o u a n l a v o u , Ï 0 U S n o , c s rt,|ou!e;; pas. 

ïiA ÎBIlE DES DÉPITÉS 
Wggfg <(« ̂  (écrier 

La séance est ouverte à dcu\ heures uu quart, -ous la 
présidence de M. Brhtion. 

LESTU\I\SPôaTSPOlRMAD\(i\S(AR 
Question de Wl. Breton 

M. Ilrelon reprend la question des transports do maté
riel pour Madagascar qui, a-t-jn dit, seraient faits par 
une Compagnie anglaise. 

Le ministre do la guerre expose qu il s agit d uu trans
port spécial, celui des canonnières cl chalands destinés 
à l'expédition; le ministre de la guerre avait demandé ce 
transport au ministre de la marine. 

A co moment, M. Gérault Richard fuit son entrée aux 
applaudissements peu nourris de l'extrèine-gauche. 

Mais, reprend le ministre, il n'existe pas dans notre 
Oolte de bâtiments aménagés pour ces transports spé
ciaux : une seule maison française a fait desoilrcs, mais 
à un prix très élevé: ou a trouvé une maison anglaise 
très bien outillée pour ce genre de transport, et qui a 
offert de le faire pour 100,001) fr. environ. 

Au milieu du bruit, le ministre déclare que le général 
Mercier, après avoir hésité, a cru devoir accepter celte 
offre et signer avec la Compagnie,; mais ce n'est pas un 
marché délinitif. 

Pour mon compte personnel, ajouté le ministre, 
il me semble impossible de ne pas le confirmer pour 
l'honneur commercial de la France; j'ai soumis la ques
tion au Conseil de3 ministres et il a élé entendu que 
nous ferions notre possible pour nous adresser au com
merce français; si uous étions forcés de recourir à des 
maisons étrangères, nous ne le lerions qu'après avoir 
consulté lo conseil du cabinet. 

LA QUESTION 
TRANSFORMÉE EN INTERPELLATION 

Sur la demande de M. Demalvilain, la quesl.ou est 
transformée eu interpellation. 

M Albin-Roxet demande ~'il est vrai qu'une maisou 
française, concessionnaire d'une fourniture de biscuit, 
ait été autorisée à employer du bié (''.ranger. 

Le ministre explique qu'il s'agissail seulement de ce-
«rêver le biscuit nu pain de guerre fabriqué dans les éta
blissements 110 l'Etat, des droits de douane, ili-.uit pro-

LA PROPOSITION DE M. L'ABBÊ LEWIRE 
Interpellation de M. Vivlani 

M. LEPHÉSIDENT. — La Chambre a décidé de lixcr au
jourd'hui à quel moment serait discutée l'interpellation 
de M. Viviani sur l'interprétation donnée par le gouver
nement à la proposition additionnelle de M. 1 abbe Leratrc 

gouverne mci-î 

C'est à l'fiifiMiis/gciiif même, dans le cabinet de M. fpius 
lieforl, quVn vient do remetlre à neuf, que les con

férences auront lieu 
On sait que la révision était le second terme du pro-

gramme boulaugiste dout lo premier terme était. -disse*. 
lution. C est le vole récent sur la proposition de revision 
de M. Gauthier de Claguy qui encourage M. Rochefort à 
reprendre la campagne. 

Cette proposition a, en effet, réuni l'.m voix, et celto 
minorité aurait été plus considérable sans la déclaration 
de guerre au régime parlementaire faite par l'auteur do 
la proposition. 

L'AMBASSADE F l t M ^ S E AU VATICAN 

Le discours de M. l'abbé Lsnùrc 
Nous donnons, d'après lo Journal officiel, le 

texte du discours prononcé vendredi, a la Cltam-
bre, par M. l'abbé Lemire, le distingué député 
d'Hazebrouca. 

Dans la discussion du budget des affaires étran
gères, M. Prudent-Dervillers avait demandé la 
suppression de l'ambassade du Vatican. M\ l . 11a-
notaux, ministre des affaires étrangères, el Goblet 
avaient ensuite pris la parole; c'est alors que M. 
l'abbé Lemire s'e-t exprimé en ces termes : 

M. LE l'nf.sihKM. — La parole est à M. l'abbé Lénnrc. 
et je aïs aiis-i vos multiples et lueufai-aïues actions envers ,i .- , , . | . , ,„. . , , , , , , . , 
les ornlieliiis et le-mèies • c'est nuur inui i' suis doublement (Exclamations.1 ,. , 
h e i i m i ' ^ i M- CABUÉ LEMIBE. - Messieurs, ja ne veux dire qu'un 
symbolisent a la lui- lamitie du peuple et la joie de vous vuir ; mol. (Aux voix !» 
a non eau parmi 1 s. ., , Si la majorité de la Chambre eslimeque je ferais mieux 

b .nduii! i de me taire, c'est la p. cuve que si •• uu nie qu 1, 

la? 

ire 11 que les enfants de Frai 
Ou u n - .1 chasse,, evialse , 

poud 
ice n'aient pas , 
: m n - nous si 
tombeau. 
s d'exil : je ievi< 
. Il ne revieililr 
iu.qne pardes.-ie 

ntté et de plus ludispjiisablo tin•::',•; aux ouvriers aux 
qucjs vous vous adressez souvent, mou cher collèguo, 
r.'e*l-i-diro la croyance ou l'an d.eià» ! (Très bian ! "très 
biû.^tà droite. 1 trest celle croyance que personnifie 
le .Souverain-Pontife, et c'est pour cela quo la Fiance 
voudra rester en rapports avec loi.(Applaudissements sur 
divers bancs. — Mouvements divers.» 

On a vu lder que l'aniendemcH de M. l'i'u.leiit-
Dcrvillers a été repoussé par o.'îS voix contra 100. 

L' «UNIVERS» et la « VtRITE » 
Lettre du cardinal Ramçolla à M,. . . Hausse! 

M. Auguste Housse!, rékteieur en chef de la 
Vérité, vient de recevoir la lettre suivante du car

dinal Kampolki : 
••• Rome, 30 janvier Ma, 

» Illustre .Monsieur, 
• le n'ai pas manqué de présenter au Saint l'ère la re

quête que m'a faite Votre Seigneurie dans son appréciée 
lettre du 'J courant, requête tendant à vous éclairer sur 
la vraie portée de ma lettre récemment adressée au di
recteur de iLnitius. 

» Avant tout, je dois vous dire quo la note do blà'.r.o 
qui s'y trouvait à l'endroit des journaux qui, malgré 
leurs protestations de déTOnemeet au Saint-Stèfe, n'en 
suivent pns les directions comme il conviendrait, étant 
exprimée dans une forme générique et indéterminée, ne 
scinb'.e pas avoir pu prêter à aucun juste sujet d'amer
tume. | 

» C'était un simple avertissement donné avec délica
tesse, afin que ceux qui. avec des pensées droites, aiment 
à promouvoir efltcaccuienl, dans votre noble nation, les 
intérêts religieux, lesquels ne sont pas séparés de ceux 
de la pairie, ayant devant les yeux l'approbation que re
cevait un des journaux catholiques les mieux méritants 
de ce pays, et le blfime Infligé aux autres, examinassent 
l'attitude prise par eux et vissent s'il y avait lieu do la 
modilier. 

» ;;t puisque, itou coulent des encouragements et ileî 

M. Delcluze, ensuite, au nom des social 
prononce un petil di-cours. M. De-laiileius parle à 

le conseil des m i n i s t r e s , et rat if iées pa r la , tour; il du qu'il « vient du p.n 
C h a m b r e e t le Sénat , ne sont-el les pas enta- '« ' !•» Jnaaart poir aeeU 
chées de f raude? telle est l 'obscure e t redou-

l l t l e - Ri l lOt 
celte saillie i 

I soulevé les appiaudis-emenls des par naa s pié-. nies. 
I Enfin, M. Bodereau. soer laire de b rédaction du 

tab le quest ion qu' i l va falloir é lucider , e t ' f'efit Caloaifca. par M au nom de la pr,-se ludépan-
. . . , ^ . . ^ . n l a 

en T e n t e , si les commissa i res veulent rem
pl i r consciencieusement leur t â che , l eu r 
n o m b r e ne p a r a i t r u pas excessif. 

Res te à savoir si la C h a m b r e , su rp r i se pa r 

danle. 
Rochefort répond à chacune de ees allocution 

linéiques paroles aimables; il [ail ressortir que « 
n'est 111 il s aujourd'hui co qu'il était aulrefui 

s par 
l ' e x i l 

plus qu'une séparation matérielle. .Ma 

raisons sur les
quelles mu) collègue M. Prinlent-Dorvillers a assis son 
argumentation ne lai semblent passuflisantes pour qu'on 
doive y répondre. (Parlez! parlez! Druit.) 

M. U PRÉSIDENT. — Messieurs, vous engagez M. l'abbé 
Lemire à parler: veuillez l'écouler. 

M. L'ABBÉ LEMIRE. — Si. au contraire, vous pensez que 
les argu iieuls de notre houorabie collèguo out encore assurances que vous dites avoir reçus île personnages 
une certaine influence sur la Chambre... I considérables, qui tiennent que, les' rédacteurs do la 

M. MAL-HICF. BINDEII. — lis n'en ont exercé aucune ; \Vinlé sont restés lidèlcs au programme tracé par lo 
M. L'ABBÉ LEMIRE. VOUS trouverez 1res naturel que Saint-Père.vous désirez savoir si parfois, sans lo vouloir, 

je ne gai de pas le silen-c. ! ils s'en seraient éloignés.et -ur quel point, eripirlicnlier. 
D'abord, je m'associe à ce que vient de dire M. (èjblet. • j | s s e sont pu tromper, je ne puis vous cachet, quoi qu'il 

J'irai oiéme plus loin que lui. (Ail ! ah t) m'en coûte do le dire, que le programme suivi jusqu'ici 
J" crois que le jour où la séparation des Eglises cl do ; p a r les rédacteurs de la Vente ne correspond, en fait, 

l'Elai sera un fail accoii.idi. la suppression de l'ai.iba-sado ni aux règles données, ni aux désirs exprimés par Sa 
du Vatican ne sera pas une conséquence de ia mesure Saintelé. Et le fait qu'ils n'ont point tira une parole-
prise. Il y a des gouvernements qui n'ont pas de Concor- d'approbation on d'eneourageinrnt du S.iiiil-Siè_'e aurait 
ilat, où l'union cuire les Eg.ise» et l'Etat n'existe point, sufti pour les avertir de l'erreur où ils se trouvent. 
t qui voudraient avoir uu ambassadeur au Vatican, ,, L 3 Saint-Père, ainsi quo de nombreux documents 

ec le télé- i parce qu'ils ont des intérêts uatiouaux aaxqneU laPa-| ont permis de le faire, comprendre, eu demandant aux 

foule qm pousse des vivats retenlis-

I . a n o i r e à ( D a t a i s 
Mais Rochefort parait fort fatigue cl les assistants no 

lardent pas à se retirer, le laissant seul avec ses amis 
intimes. 

Il avait d'abord été décidé que le rédacteur en chef d 

iipbe el le téléphone, il n'y a plus d'exil pour la | paute peut rendra service. iTres bieu ! 1res bien ! sar i catholiques français de aa placer »nr le terrain constitu
ée voie dont el le n. d 'abord mal eoinnrisi la ' pensée. 1 divers bancs). [Iloaaal et d'accepter loyalement le-gouvernement cousti-
\x T T O , i m u i c u c a auuiu mai u j m r i n m i M. Denouvillors, correspondant de l'lnlr*Mtar«R<, a J'ajouterai uu mot en ce qui concerne les nussionuai- tué a entendu que. parc* moyen, les c;J indiques travail-
portee en 1 absence ou gouvernemen t , qui j uruxeiies, vient saluer le présent au non di -ions ses i res. i lassent, d'accord, à l'amélioration de co gouvernement, 
n 'é ta i t pas là pour la lui faire s en t i r re«te à 1 ann9 de Bruxelles et de la pre-se; il remet à R >.-lieforl M. Prudent Uerviliers a semblé croire que lo seul rôle el.à mesure que croîtrait leur inlliier.ee dans la direction 

1 —-— . 1 — - ».»»»i J» » " i - "..i " ' ,"i " - ! • " • » de la Papauté est de protéger nos missionnaires en de la chose publique, qn'ils réussissent à empêcher de 
Extrême Orient, en Afrique et ailleurs. A ce propos, il a nouvelles offenses à la Religion, à corriger progressive-
naru révoquer en doute lo patriotisme des missionnaires, nient les lo s existantes, injustes tt hostile*. 
En b.eii ! je fais appel ici non pas à M. Coblcl, mais a M. • o programme, vu la diflhulléde la situation, réeta-
Lockn.y. M. Lockroy. dans un discouis sur Madagascar, niait nue action assidue, patiente, conllanle, analogue à 
disait que la générosité et le dévouement français se celle sollicitude et à cet ensemble de ménagements dis-
manifeslenl principalement à l'étranger sous une triple cmls qu'on a coutume d'observer pour procurer la gué-
forme: les marins, les soldais et les missionnaires. (Très , risoa d'un malade. 
bien ! très bien !) | » Or, en me bornant à la question p ditiqrte. par la 

C'est là, au dehors, une triple manifestation de ce lecture do ta Vérité el par l'esprit qui l'inspire, ou a pu 
qu'il y a de meilleur et de plus expansif dans '0 génie constater que, nonobstant la persuasion où eltc est de 
français, , seconder tua vues du Saiul-Siege, ello s: trouve avec lui 

Le juste hommage do notre honorable collègue est es desaceord. En effet, ses articles sont faits plutôt pour 
suffisant pour que les bravos missionnaires qui en ce exciter les esprits contre la République, bien quelle, ac 
moment sont à mémo do nous rendre de si grands sur- copie le fait constitutionnel: dans l'esprit des lecteurs, 
vires à Madagascar reçoive,it aussi do la Chambre un ils noorrissant laconvtclion que,vainement, ou attendrait 
bon témoignage: le témoignage qu'ils n'ont pis, t ses i la paix religieuse d'une telle forme de gooversement, et 
veux, mal mérite de la patrie française. souvent ils présentent les choses de façon qu'ilsdounent 

Je vous rappelle, messieurs, qu'un do ces vaillants à penser que la situation l'aggrave au lieu de s'ainé-
Francais, celui qui a élé le plus en vue, lo plus popu- liorer, 
laire," le grand cardinal Lavigerie, a contribué plus quo | » La Vérité, par là, crée, d'une part, une atmosphère de 
personne à établir sur la terre d'Afrique celle puissance I défiance et do découragement, el, d'antre part, elle cou 
dont M. blourens parlait tout à l'heure, el dont M. le mi-1 trecarro et traverse co mouvement eoneordaiil des vo 
nislredes affaires étrangères a raison do te montrer sou- 1 lotîtes, désiré par le Saiul-Siège, surtout eu vue des uou-
cieux. C'est encore lo cardinal Lavigerie qui, par patiio- ; voiies érections, mouvement qui est propre à pousser en 
lisnie, faisait jouer la Mcrseitlatsc par une musique arabe 1 avant les bonnes dispositions de ceux qui, puJ des 0.011 
sur celte inéiiie terre africaine. Il commençait ainsi le sidérations humaines, sont encore failles et timides 
rapprochement entre l'Eglise catholique et la République |io',i rendre justiro aux légitimes exigences tics calho 
française (Mouvements divers), rapprochement qui n'esi • liques. Bref, du langage que tient In Vfrité cl de l'esprit 

«avoir si la Chambre armera ses manda- j ̂ Src^s a'i")ndras1Uet de car'CS iul "'"ll''u lui l'tre 

t a i r e s de pouvoirs suffisants, afin de leur 1 Au dehors les acclamations continuent et augmentent 
pe rme t t r e de faire une enquête sér ieuse . On "••«-'liclorl apparaît à l'une des fenêtres du salon ' 
peut en douter . I H^e 1; 

Ces pouvoirs, on le aait , sont ceux d 'un 
j u p e d ' ins t ruc t ion : droi t de c i te r des t é 
moins , de perquis i t ionner , de compulser 
des doss iers e t des cor respondances , de 
déce rne r des commiss ions l 'ocatoires, e tc . I l''»fron«igco»l partirait le soir même pour Boulogne, où 

.>. . . i f , ; „ . , „ „ „ „ „ • • . 1 il devait pas-er la nuit chez uu ami personnel ei pren-
Or , tou tes les fois que les commissions on t i dre le lendemain dimanche l'express de midi et demi, 

réclamé'ces moyens indispensables , les Cham-1 pour arriver à Paris à quatre heures et donne. 
I I . Vu-/- .Mais, sur les instances de M.M. Delcluze et Salembier, 
Uies les on t r e iuses . ^ Rochefort a consenti .1 jiasscr la nu t a Calais cl a pro-

Les .souvenirs de 1 enquê te su r le P a n a m a mis de faire, vers dix heures du soir, uno apparition à cent onem-o il-ins toutes les mémoi re s . M ' ' ï '«union socialiste qui a été organisée pour huit heures sont encore u.tns toutes ies m ̂ uiouc». m. t a e m i e n a n s , a s a i l e d e |'Elyséc. 
P o u n i u e r v de Boisser in ne put ob t en i r qu on . ._ » , , . , _ . . 

. 1 ••! „:* j i „ „ . A „ Vl„m„ •* a r r i v e r d e R n e h r l o r t a P a r i s voia t la proposit ion qu il ava i t déposée dans . 
L a1 _ if — i„ ! Paris, 2 février. — Le gouvornoment a pus des .o» 

CC seUS. Dépourvue de moyens n ac t ion , la s u r ( , s uorul-e exceptionnelles en vue de l'arrivée 
commission s'étt i°:nit, à la g r a n d e j o i e de Rochefort d e n -

dc M. 
gaie du Nord. Les forces de police 

g mcn.L. n e plata "grande encore , , m m t "?***•. d h , l < - '« 01111e de se dissimuler p<mr n'intervenir, s'il y a lieu, 
n- une r id icule i m p u i s - , qu'au moment opportun. Les grilles delà gare seront 

fermées : on prévoit, eu effet, une afflueuce extraordi 
uaire. 

Presque tous les groupes socialistes out convoqué leurs 
membres pour assister à l'arrivée du proscrit : comilés 
révisionnistes et révolutionnaires se n un-ronl dès ;i 
heures à la brasserie de Chantilly. Il faut compter eu 
outre avec la foule des badauds. 

M. Ro-befort sera reçu sur le quai d'arrivée par les 
quelques amis qui auront pénétra jusque là. Douze lan 
daos attendront à la sortie. Le cortège prendra par la 

de* ckcqua r 
s a i n e . 

Est-ce le sort qui est rése rvé à la commis 
sion de* ch* m ns !e fer ? 

LfS 0 SrQlENCESDE L'ËMNISLE 
M. Géiaull-RIchard 

Pane, i livra». — C'e-I seulement aujourd'hui, à midi rue Lafayelle, il s'a. rélera devant l'église Si-Vincent de 
et demi, que le directeur de Saune p. lagie a reçu l'ordre Paul La nolico n'a pas Uouv ~ le meilleur binplaceun-nt 
de u melire eu liberté M. Gérakll Ru hard. Il a transmis pour permettre à la anaKm ~ton de se produire. Là, 
sor-le-itiaiiip ci lie nouvelle au jeune députe socialiste plus de mesures d'ordre; eu eflel, niellant à profil l'aui-
qin Map tnt iam de <!• jeûner el qm a terminé paisible- philhéâlre qui se déroule devant l'église la foule pourra 

pas pour vous faire peur, messieurs, car il n'a pas pour qui la domine, ses lecteurs pourraient facilement inférer 
but d'introduire le cléricalisme dans la République. M. j que la ligne tracée par lo Saint-Para aux catholiques 
Prudent-Dervillers i>arait le croire; qu'il me permette do ! français, loin do rendre la situation meilleure, n'apporte 
dire qu'il confond cléricalisme, Eglise, religion et même ( qu'un accroissement de maux. 
spiritualisme. : » Le Saint l'ère,qui n'a pas douté un instaul du la sill

on peut être très hou chrétien et professer le plus cérité do vos sentiments d'attachement filial, a eonliaiice 
grand respect pour les croyances d'autrui. (Très bien ! ; que ces observations, provoquées par vous pour vous 
très bien!) Quant à inci, j'ai rencontré ce respect sur i servir de lumière, contribueront à vous faire connaître 
tous les bancs de cette Chambre, et je sais qu'il doit se plus clairement ia direction véritable et uniforme qu'il 
trouver dans le cœur de tout homme véritablement . convient à la presse catholique française de suivre pour 
républicain, véritablement respectueux do sou sein- maintenir l'union, si nécessaire dans tonte entreprise 
blable. dildeile, cl correspondre lldolemeul aux intentions de Sa 

Mais, messieurs, la religion, l'Eglise, ce n'est pas néces j Sainteté, 
sairement, comnio on le dit parfois, le cléricalisme. Lo • Aussi, on vous signifiant, do bon gré, que le Saint-

-_ , mol « cléricalisme » signille domination du clergé sur Père vous encourage, par aa Béoédictiou Apostolique, à 
librement s'écraser autour du proscr t el I acclamer. I l'Etat. Je déclare que nous n'entrons pas dans l'Etal suivre cette voie, j\."ai plaisir à niafliriner, dans les sen-

A ()• n* In nres, II. Gfrault Ri.bar.i a quitté le Grand- Comme à Calais, une pet te lille lui récitera uu -cm- pour le dominer. D'ailleurs, nous no pouvons pas sortir ! timents d'une très pintade estime. 
Toi,ban -i s est rendu dire- teinen: au Palais-Bourbon, planent. L'union de- groupes patriotes, socialistes, révi- de l'F.lat. (On ril.) \ » De Votre S?!"neurieMlilstrissiine 

Ut-la 1 .un ni : Comme il n'a» ail point d'argenl, il a sionnistes de France, lui offrira une gerbe d'oillels .»;ous somme? des citoyens français comme les auliît- - ' - 'r' iiITV.jaiii ssrvi'., <:r. 

usarijrtûta yeutoîssysa B^XS^TJ, ÇZ-±: piiaîrs ur» r^usos. Li rarnaimt. leraVain) '-• Rccnasrtej sciaam. acnu m u t a i i t : lltstat •'; ustsUputiaa -T-t-w'i'un j s y. CAKSIKAL HASCLLA • 

ti°aj mie que l'administration de la gusrro a teuouté 
à cette mesure. . . . . . . • 

M Bazille rappelle que nous avons déjà faillies trans
ports de canonnières, soit par les moyens do la marine 
do l'Etat, soit par ceux de la marine française. 

Noire devoir, conclut-il, est de raveair sur cette me
sure, et je suis persuadé que, dans sou cœur de soldat, 
ïe m'itiistre de !a guerre trouvera les accents nécessaires 
pour convaincre ie Conseil dos ministres: il dépose un 
ordre du jour dans ce sens. 

M. Ri!-o! eousidéreh! fait comme 1res fâcheux; il fait 
remarquer quo cela s'est passé sous le ministère pré-:é-
dent; puis il redonne les explications deji fournies pr-
II. la ministre do la guerre. 

.M Mbin-Rozct dépose l'ordre du jour suivant : 
• La Chambre coudante, dans le gouvernement poat 

réserver à l'agriculture, au commerce et à l'industrie 
française tontes les fournitures nécessitées par l'expédi
tion'da Madagascar, passe à l'ordre du jour. •> 

M. Bazille ne veut pas croire qu'il y ait un traite régu
lier, et. par suite, qu'il y ait nécessité à indemnisât la 
Compagnie anglaise. 

Le ministre do ia guerre remonte u la tribune : on m a 
-emandê, dit-il, si le ministre de la guerre s'était adressé 
d'abord au ministre do la mariue : oui, et celui-ci a dé
claré que ces transports ne le regardaient pas. (\ ifs mou
vements el bruits prolongés.) 

\iues cinq minute» de bruit, le ministre reprend : 
Les pourparlers entre le- deux ministres ne portaient 

que sur une question de réparution de crédit: il s'agis
sait do savoir si les frais do ces transports devaient 
incomber à l'un ou à l'autre. 

Le général Mercier a fait lout co quil a pu pour fane 
faire les transports par une maison française : et ce n'est 
lue pressé par ie temps qu'il a siôué avec une maison 
anglaise. , , 

Il est trop tard pour rien changer ; il est indispensable 
que le matériel arrive à temps. 

Sur la proposition de M. Marcel Habert, ou suspend la 
séance pour entendre le ministre de la marine. 

t 'emlnut la siUHpeusiou d e séance 
Pendant la suspension de séance, l'animation est à son 

comble dans les couloirs. 
Dans uu coin, M- Gérault-Ricbajrd. qui n'a ele mis eu 

liberté qu'à Bue heure, e.-t très entouré, très félicité. Il 
raconte avec une certaine \crvo ses impression-de pri
sonnier. . . . 

Tous les antre? groupes s entretiennent avec vivacité 
de la question des transports pour Madagascar. 

M l'abbé Lemire accuse avec force l'inertie,l'auonymal 
et l'Irroaponsabilité des bureaux, seuls coupables.d'après 
lui, dos faits qui ont amené l'interpellation d'anjonr-
d'b'ui. ,. . . . 

Dans d'autres groupes on accuse I ancien ministère 
d'avoir favorisé la maiscit du Havre qui en question 
concurremment avec la maison anglaise Clarksou. 

Se «entanl favorisée, la maison du Havre aurait b nu 
la dragée tellement haute que lo général Mercier alliait" 
(HéforcédesV.dresser à la maison Clarkson. 

Pour d'autres, les rivalités perpétuelles outre les bu
reaux do la guerre, de la marne et des colonies ont loat | 

Leaoaveaa ministre de la mariée, l'amiral Besnard, 
dont l'absence a motivé la suspension de séance, vwal 
d'arriver, suivi de son chef d'élat-majir. Il a traversa 
les couloirs, accueilli avec uno sympathique curio
sité. 

Bepraue <ïo lu a d i a c r 
I a séance e.-t reprisa à quatre beun - et demie. 
L'amiral Besnard e-t au banc des ministres, à eOté de 

M. llibot. . . . . , , . , . 
la Chambre est 1res agitée et beaucoup do députessoni 

dans l'hémicycle, discutant vivement 1 u gronpa «om
breux raaae avec les miiii.-ti-es. 

Discours de l'amiral Besnard 
M L'awaut Br-NAi-.i), ministre de la marine. — i ' 

Chambre désire des explication» sur l'affrètement 1-.11 
pour le transport de trente canonnières. 

Douze ingénieurs de la marine ont examine ce qu'il > 
aurait à faire pour mettre nos transports en ét;rt de 
transporter ce matériel. Il lallr.it démolir loul l'amena-
gement pour faire do la place. 
" C'est eu présence des grandes dépenses que ci ia occa
sionnait qu'on s'est adresse à la Compagnie Iransallau-
iique Ello a déclaré à son tour que ce seraient do trop 
grosses dépenses pour créer l'aménagement. C'est alors 
qu'on a eu recours à l'industrie privée. 

s; la Chambre décidait de faire opérer ce transport par 
les navires da l'Etat, je ne prendrais pas la responsabilité 
que l'expédition en serait faite an jour et à l'heure Sxes. 
(Applaudissements.) 

La discussion est close. 
». L«PRÉSIDENT. — J'ai e!é sai-i de plusieurs ordres 

du jour. 
I oix imni/.i-.'us, 1. — L'ordre du jour pur cl simpl : 
M. M MAHÏ.— Je suis prêt à voler l'ordre du jour pur | 

et simple, mais je demande au gouvernement de faire 
tout co qui dépendra de lui pour résilier le traité qui a 
élé passe. (Exclamations). 

Au moment où H. de Mahy monta à la tribane, M. 
btilau, secret lire, .-'adresse à M. de Mahy qui lui répond 
très vivement. 

M. I.K PRÉSIDENT. — Je demande qu'aucun des mem
bres du bureau ne s'adresse aux orateurs qui moulent à 
la tribune. 

M. RIBOT, président du Conseil, de su place. - le g»u 
verncrr.cnt examinera de nouveau l'affaire dans l'esprit 
indiqué par les sentiments de la Chambre. Mais. «» pré-
seuce des explications des ministres de la guerre ( l de la 
marine, je no peux pas prendre d'engagement. (Excla
mations diverses. 

M. l.ocKBov (Bruit). - • Le gouvernement demande 
l'ordre du jour pur et simple. Eu présence du drapeau, il 
110 doit y avoir aucuns divergence d'opinion et nous 
devoustous nous serrer autour du drapeau. (Applaudis 
scinenls sur un grand nombre de bancs, y cotnpiii celui 
des miuislres.i 

Je regrelte quo nous ne puission.'. faire nous-m ees les 
transports, mais nous pourrions loat an notas exiger 
que des officiers français accompagnent bs navires 
transporteurs. 

M. l'AnEiioT.— Il fallait qu'on nous le. dise, ilsiuil.i 
M. MARCEL II I M I — lt y a le drapeau I 

VOTE DE L'ORDRE DU JODR PUR ET SIMPLE 
L'ordre du Jeu» pur et iimplc est vole a mains leréej 

M I vrcsque t;uto la Cbambi'2. . :ul: . ! . - : - . . . ' . . ' . . 1-è-
ent'ia mafn i la ccatie-éFreuw. 

proposil 
la loi d'amnistie. 
Voix Hivers**.—A un mois.' — tout ne suite. 
M. I'B-VRIIUN, garde des sceaux, 

si aux ordres de la Chambre. 
.VoKii'uii.i! cris : A un mois' 
Les socialistes : Tout do suite! 
M. VIVIANI.—C'est M. le président du Conseil T ' -

lui-même, m'a invité à déposer mon interpellation. 
M. RIUÛT. — Jo proteste ; j'ai refusé d< répondre a ia 

pieslion. 
M. VIVIANI. — La proposition de M. Lemire a été adop

tée par la Chambre, malgré l'opposition de M. Foincare; 
le gouvernement lui a dotiué une interprétation faalai-
siste. 

Voix dlcrrtts : C'esl le fend, cela ' 
M. AVEZ. — Il lui a donné une interprétation clérical*. 
M. VIVIANI. — Il importe de savoir si le gouverna" 

ment veut amnistier ceux qui _>nt combattu la Républi
que et frapper ceux qui sont ses meilleurs unis, i lr .s 
bien ! très bien ! à l'extrême gauche., 

M. RIBOT. — Le buil-'»t est en souffrance el je n'ai nr.i-
lemeut provoqué M. Viviani à interpeller : le gouverne
ment a résolu d'appliquer !a proposition dans :ou Mtta 
lo plus largo. 

M. VIVIANI. — C; n'est pas ce qu'a dit M. Traneuxau 
Sénat. : 

M. HiiiôT — M. Tiarieux n'a pas dit autre chose, fcn 
tout cas, voilà uuo déclaration,mais il y a uno choseqjaa 
nous 110 pouvons jias accepter, c'est de replacer dans 1C9 
postes desquels ils ont élé révoqués les foacliounau?» 
qui ont été frappés disciplinairemenL 

Voilà ce que j'avais à dire. lEHtrgiquement et frappant 
sur la tribune), une H. Viviani interpelle s'il le veut je 
n'ajouterai pas aulre chose et je ne monterai même pas 
à la tribune. (Applaudissements sur uu grand nombre 1» 
bancs.» , , . 

La envoi à uu mois, mis nu\ voix, est adopté par XI 
voix contre IIP, 

BUDGET DE L'AGRICULTURE 
L'ordre du j .ur appelle la suite do la fliiwwtinn du 

budget. 
Après une assez longue discussion sur le budget d« 

l'agriculture, les chapitres i à .'. sont adoptés. La suite. 
de la discussion est renvoyée à lundi. 

Nomination de la Commission d'enquêle 
M.m PRÉSIDENT. - La Chambre se réunira, mardi, 

dans -, s bureaux, pour procéder à la nomination oc la 
Commission d'enquête qui sera compost de 35 mcn> 
bres. 

La s lance est levé» à d b. 30. 

LA PHYSIONOMIE DE IA SÉVNCE 
Paris. 2 février.— Il v a ou une grosse ëui 

jourii'lmi à la Chambre, d'autant plus grosse ia'c'.le ebut 
ass.-z Inattendue. 

c'e.-t le général Zurlinden qui l'a provoquée en deC'a; 
rant que lorsque ie ministère de la guerre s'était adressé 
au ministère de la marine pour assurer les transports 
pour Madagascar, lo ministère de la marine avait opposé 
à celte demande une simple lin de iion-recevotr. 

La Chambre a voulu des explications imiueVUateg. et 
c'est ce qui a amené la suspension rie séance et d'.iuiH.i.n 
de Faillirai Besnard. Déjà des bruits de crise ministérielle; 
entraient, et les parlementaires étaient d'autant ''lus 
effrayes que derrière celte crise ministérielle, ils e t t r e 
voyaient déjà une nouvelle crise présidentielle. 

c'est en effet M. Félix Faute qui était ministre de !a 
ciariue quand furent Unies la demande du ministère de: 
la guerre et la réponse du ministère do la marine. Aussi 
les amis du ministère ont-ils fait dans les couloirs nue 
campagne acharnée pour qu'on évitât de mêler 11 per-
so-nialilë du Président de la H-publiqueau débal. 

C'c.-l avec un soupir do soulagement que !a majorité s 
accueilli la clôture de la discussion et le vote de l'ordre 
du jour pur et simple. 

IA<ilE[{liEEÏÏRELVCiII\EvvLEJ\PON 
Chefou, S février.— Lesàlaponais ont lenlé une attaqua 

contre Lin-Kung Tao, ilo située en face de la baie de W01-
llaï-Weï. L-s chinois oui retoorné le feu. L" but des 
Japonais est de prendre celte ile et de couper la retraite 
à la Botte chinoise, enfermée dans le port, jusqu'à co 
quelle capitule, faute de munitions ou do vivres. Les 
Japonais no veulent endommager la flotte chinoise, dont 
ils comptent faire un excellent usage, qu'à la dernière 
extrémité. 

I.OM proposilioiis- ri»? paix 
Yokohama, i février. — Le comte Itoest 

co.iduii- i. s 1 .;.j-i.-:ieii- ave: le- ; ai;i ,L::lia::rs ch -
1, 1 -. ! • vfcm'.e Mut-u 1 , .i!;,:l.: .il c :•..'..'. lt '. Lt ' I 
mis à la disposition des envuvés du rsuug-Li-Yaaien est 
gardé par de forts delaciieiiieuts i',e pjlice, à cause do 
l'altilude netlemenl hostile de la DopuiaUon. 

SI. l'oster. l'ancien ministre américain, adjoint à la 
mission chinoise, a eu plusieurs entrevues avec les Ce 
lestes. Il leur 
des prétentions japonais 
leurs -lire.'s mi';!'.;.îles. 
el regardent déjà M. Fo 
secrètement acquis à la 

Les pui-s;» 
1 ni r, sure de b unie -

terre, de France et de Russie àToki 

i.»tewœ' 
dilions de la paix. 

le céder ; la majeure partie 
s, qui 110 feront que croître avec 
Les Chinois sont très perplex-.s 
1er d'un o il menant • : 
anse japonaise, 
ices européenne» 

s ministres d'Angle-
Pékin ont m; 

eu!s c-u vue de ron-
llcndn sur les cou-

NOUVELLES DU JOUR 
Les empoisonnements d'Anvers 

M JONIAUX 
CONDAMNÉE A MORT 

Anvers, 3 février, '.' h. !•") matin. — Mme 
Jontaux, reconnue coupable d'avoir empoi
sonné son frère, su. sœur 11 son oucle, est 
condamnée à la peine de mort. 

!.<• préMUlcnl de la lt;-|itiiili.|iie au hal 
de r i lô te l t e l Hic 

Paris -2 février. — Le bal de l'fl A : de Vi le .-1 des 
plus brillauls. Le président de la République est arrivé 
à II heure* at demie avec Mme Félix Faure el Mlle Lucie 
l-'aui-e. il est reparti à minuit. 

VI. i;»l l'ruiiioiit renli-i- i-ti Ir.ni.-f 
•miellés, g février. — U. Drumout quitte rtéiinilive-

iiii'iit Bruxelles pour retourner à Paris. 
Paris, i février.— A la Htm p roi . -:i 11 >us coaMrwe 

!e rcnseieiileo:!.:.! u-.perie p:.r !u dépêche Ci-destas. 
M. Drumout sera de retour i Paris in, è 

B heures da soir. 
si i ir ide du <-<>ion;-l loi- tout , à Ujayer 

Alger,! février. — Ce malin, à huit h ures et demie, 
b colonel Forloul s'est UK deux coups de rev ,'vtr dans 
la léte. Son étal est grave, nues uoa désespéré, nanuis 
plusieurs jours, le colonel était dans un étal d'exaMation 
iNlrine. attribué à ccrtaiues ccnlrarielés personnelles. 

I.'iiieident <.irau!t-«le Laretaty 
Paris, ï février, — Les témoins rie MM. (iiraalt al de 

L.tcintv liaiis une réunion qu'ils nul t une ecl après-av'ai, 
ont an. 10 kà termes d'uu provcs-verbal dans i qin.-l res 
, es-, lus. c.•lic'.uant.c.-liiiieiit que les paroles prunoneces 
par cbae.'udo leurs clients constituent sous uuo forme 1res 
vivo l'expression do deux opinion- cnlraun'liercs. s,,ns 
eutralner de part et d'autre d'intentions d'i-iienses per
sonnelles, et que par .oiiséqueiit il n'v a pas lieu à H 11-
conlre. 
Les délésrué* ile« l i s seu r s urèv htte* «lo Roanne 

nn l 'alais-ltoiirl.o.i 
Paris, J f.v 11er.—Les délégués des grévistes rie Roanne 

onl el" présentes a la Chambre même, a M. Leytraea, 
niinislre de I Intérieur par MM. Jaurès. Sambat. Vaillant 
el Chauvin députés. 

Comme nous l'avons annoncé hier, les délégué* ont 
exposé au ministre l'origine et les phases de la grève-
puis M. Jaurès lil valoir au min<..-.lrc qu- le pi-étot et le 
sous-préfet ayant lait tous leur^ efforts pour amener uni 
etiteule, lo rôle du imui-Urt emiiic -..conj-t .-.--
el aiutervenii poacpxavoqasi lantenle iëiirée ' 

xpesa ensuite qna la îc.'us njasà r i r l; 
uced;L';:.ti:n du ; n !i...i |r.i -'reliait 

Irai'. 
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